
LE VOLEUR

Cot: -s'fSil ftit j.amiais titi tabl eau,
digneo du pinceau d'tin graund în
tre, Celui Il devr'ait être pîlacé au.,
premier rang.
fie pluîsjeune parli ce gCo u,tpO;
rompit le premier l slece

-- 1 -Idit cet. homme (11ui répon'-
dait au nom do Gravelle,ai llonit-
Cali pou aitsetieulelntles roencoll-
* rer uine foi-cih tnimlîreégar;l, il I<'ir
donnerait, bien, ]li, tille sccolide
édition de Carillon, revue, coirigte

-JeCtic homm ne, initerromp 1it
lunt viî,îllardj fil tu rais illîîs-ioli; il
n'y a plus de Carillein 1îossiblte
p)tlou .gi. NO>8 troupes sôiî t tra-
VILMPero Iwi-0110lie. peut I l ics: ios
cefs Çonît liles et initrépides
ils lie reculeronit devant rien..
Mlais, hêllas !Ces jiaulvres enfanitt
n'ont plus rien 1 aXmager;' 'irg sont
titim et la îliîpart Solit bléessés; les
iiititions leuris mnqua'îent. Et,

.d'ailleurs, nie voyez-volts paw que
la Fi-alleu lnoua a bandolnne!i..
Qtlefaire .Conitre les troutpes six fois
()liti (Illue q u i; nmôrew,
bienîîtnouries, bieni vêtuee, bien,
urmées et qui seront renîforcées

iiior ...... t T Il n'y a plus
qui'a uioiiirrepri t-il après tit itro
mont (le siletace et eni hochant
triste'aîect la tête.

4ot cette inflexible logiqlie,tois
lem roit-s e cetîiîrbèreti ttouteài les

-. 'atégal i fit tîrusqi-mîiet.
Grtav~elle, ~lfra de chasser

saient, îuîlu ii, sont cerveau, si
let. Goddem ont le Cndil Il';î-
'loti t payé chur. . .-
Dieu de Dieu ! quelles jolli ji-
glics nous leurt avons fait danser
iimotietîgalîéla, Oswégo, wiTllit
hle.tary. Jîilo; llntnrniet

maints autries endroits f..
C'était le beau temps .1loi's !..

Il n'avait pas~ fini que delà(léto-
miitionas êpotîvan tables se firent
enten'idre (dants laLdirect:ion î_ýt é-
brue etique les Canlafiemas vireni 'les
o4lotils le titiléo bllatnchâtre st
lever' leiltoilent Vers le ciel. l1e
échos (les Laui'eîa tides, répétèrent
avec tii orgottill K1iVage ce bruîit
terrible qui remuplissait Ilatitnoàî.liô
î'e. On autrait. lit (Ille touts les gé-
iliio.ï hladieiîs, rtalîgéida 01nbâtait-
le derr'ièrec la vieille cité, Cointent-
Llaieit c.eL ecouragieîît lotura
protégé (liti hatd(eprochers île

-A gcîîorx ! tacs enfants, pro'
totnça le doyen (les vieillards; on
se bat à .Qiébee. Priotns poîur nos
fls q(loi hlibieiit. pouriotas, pilions
pour le Saliît (de la patîi-J

Bil iiii Cliii <l'oil' Lotis les ggionx
iléelîiî't-(it. Les têtes sue décotivri-
relit avec respect, el, pendant que
la briîse agitait leurî chevelure blai)
Clii, ces vieux invalides qui avai-
oui 1 bravé 1.iimort clans vingt coin.
baats prièr'ent D l)i dévotemîent
pouri les maratyre file le plomib eu
I.. it iitai Ile .'allaienît brioyer'.

Cependant, la voix dtî canon st<
* taieait. entendre dle Plus en plum
terrible. Ce î'taielit plus ici les
coups i nterroînpia d'uiîboinhaîde-
ment, tuais bleu les explosions
eiluîîltaînées le pluîsieur's boitches
à-feu Vomiss.4altla mort. ElVidela.
ent, leg deux atinées étaienit aux.

*priseR. D'a.illetirs,lit fumtée qui
tiemtblait t'élovei'(des plaines ('A-
bri'lîmlerînon d il port,îîo potîvai t
laisser (t.î dotue auxCanlaitul
sur' ce sujet.

1
Un aps~lctemps assez long s'é-1

Coula allibi dans 'avxîété la1 plusi
.prfaîdè.Eniinlesexplosionis

bleu tôt ,ï,"".s1ebruit& de'ia.,., ba-
tailîle 'tiîiot(in les vallées

a~es 4desttéos du Canada venait
d étieo fixées îLe bonheur ou le
ialllietar ('uin peuple devait r6etul-

tet' dit court combat dont les échos
'(:iîtcroisés dans lin rayon

tle plus île dix Mlees !
Lfarouche Indien les avait

en telliiis, cesi. échos guerriers,
et il avait frémi (le plaisir; le
(>siia'Iien, ltii, aussi, avait senti
chaqtie Colip de 0,111o1 reporîdir
sur soit coeur ...... niais il avait
pleuiré!
C'est qu'il n'est pos rare, dans

es grandes circonsqtances qtlli

petiveti leîer liîle catastuophe,
de voir Dieu colnnitlilqiet', sa
quebjîte sorte(,îune tparcelle de sa
ficieil3 (le l'avenir et la lînîî.iter
à ceux qui doivent être frappés,
pas.'lin malaite inidéféùiissale
cotmmîe l'incertidule ......
1 -C'est fini mes ais; nous
Ilavusplns qu'à notus en rapporté
àX la providence, lit est se levant,
celuîi qui paraissait avoir le plus
d'autorité parmi les vieillards.

.- Commentitc'est fluit 1riposta
l'impi îétuieux Gravelle; oui, C'est
finîi, nmais pour les aoddem

....... car, puisqu'il y a eu bataille
1entrîe Montcalnm et W'Qlf, 3'est
itout dlire que nous l'avonîs gagnée

-- J'ai (le mtauvais pressenti-
ititsi répondit le vétéran, et il
est-rare que sues pessentiments
site trompent.
1 -Dati.9toius les cas, si le God-
dent tnous abattus, c'est qu'il de-
v'ait être pluîs ioml»'eux et mieux
phaco. Autrement, c'est lun possible
....c'est imupossible ! répéta plu-

tsieurîs fois Gr'avelle, 011i hoe-i'ant
lai tête.

Bit ce muilonet, lun 1petit garlçoni
d'une ~huitainie d'aninées arfil'a

i tout. essoîîtllé et dit it l'interltcil-
tetîr dii jeuîne homme.
t "lMois grand-père, venez vite:
lmnîian vient do tomnber' en 53'uk'
eopc; ello a dit qtue Ti-Charlcs ve-
itait le 1liii apparaître touît cotivort

*de sang et qu'il liii disait ; l' mna-
elari, prie pour moi, je vienîs (1
-moîtit' T1

-Y a-t-il longtemps le cela,
*petit ? demanda le vieillard, Qo
disposant i partir.

-c'est un [)eu îaprès que 1e
8tyra il esot Gcommilco. Ah moi
Dieu, quiandi(lelle aite8nu, elle
disait toujours : IlPauîvre Oharlest
p au vre Charles il, .....~ C'est-il vrai,

Sgraiid'père, qu'il est lt*rt, Ti-
C harles t
- No'.11nmoi eiiait> lnon, rép-

-onidit le vieillar'd, en esgiuyant ue
t grosse. larase qui venait do se glis-

sur dlansi les rides dle sajoue. Puis,
se tournant brusqtieneut vers ses
Comipagnionis

-.Allons auprès dos ftmme
(lit-il; elles doivent êtro imqmières.

'l'otteleinondueleîmît en ruar-
Che.
8 Gravelle seul nie bougea pas.

- .- Eh liI bien, Gravelle, que fais-tu
s donc FIle viens-tu pas avec nous.1
aliai demndèrent les habitants

il Ismrpris.
K -Nuitî, répondit-il. Vous direz

i si îoa-ilire que je suis allé faire
*unerciisace au village et
t (ue je serai (de retour dans trois
8Ott qiutr'e heures.

-INMais ltu n'y penses pas

MARIE-LOUISE

NOUVELLE

Un -lundi du mois de mai
1850, monsieur le curé de st.
Roch de Québec, bénissait le
mariage de Josepli ilyppolite
Lanîglois avec Marie Louis Dan-
i ou.

1-IÇppolite Langlois était coin-
mis dans un îuagagin de S t. Rocli
il avait un joli salaire, soit, dix
piastres par semaine. C'était un
fort beau garçon, poli, aimable,
afin il possédait toutes les quali-
tés qui plaisent aux* demoieelles.
Il faut bien l'avouer, ce que l'on
cherche chez le mari, pour bien
des jeunes filles, c'est la beauté1
et la richesse, quand à la bonté
c'est matière secondaire préten-
dent-elles C'est exactement là
oà elles font erreuir. Si l'hom-
mien'est pas bon, garçon, il ne
le deviendra pas marié, surtout
s'il a dle mauvais amis, et s'i il
tien t à~ les conserver. Mais re-
venons à Langlois.

Notre 'homme avait une foule
de belles qualités, mais il. avait
aussi un misérable défaut; c'é-
tait un ivrogne de la pire espèce

Marie Louise Danjou, qui
était une bonne petite fille de
dix-neuf ants prenait pour de
l'or tout ce que lui disait son
fiancé. Elle connaissait fort
bien le défaut, ou, pour mieux
dire, Id vice de celui qui dési-
rait l'épouser. Elle lui donna
même son congé, Un Jour qu'il
était allé chez elle un peu gris.
Mais Langlois lui ayant juré
qu'il ne boirait plus, Marie
Louise, confiante dans cette
promesse, lui avait pardonné.

Langlois avait de nombreux

lui c ria-t-on.(Ie toutes.parts :les
41nglais vont tirer Sur toi.

Slis*-me manqueront., .répondit
froideme nt Gravelle ; tandis qtio
m oi, j'ai un bon fusil1 et ne leti
mlanquerai pas.*-Puisque tu le veux absolu-
meut, vas......, mais tu n'iras pas
seul 1 N'y a-t-il donc per'sonne ici
p<îîr l'accompagner!1

-Moi ! cria, ou s'avançant, tun
grand gaillard d'une quaranitaine
d'années, dont, la joue gavche
était sillonnée par nue longue
cicatrice, qui luii avait valu le suîr-
nom do Bahlf'ré. e ne vois pas
beaucoup de l'oeil gauche, mais
le droit est bon, vive Dieu et,
dailleurs, avec uni oeil -seuleenit,
je vois encor'e mieux que tous les
Goddcm a. éu nis
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amis, et, comme il arrive gén.é-
ralement, c'était eux qui le fai-
sait boire. Afin de ne pas tom-
ber dans le péchié et surtout de
ne pas perdre l'objet de son a-
mour, il resolut de% se séparer
de ces prétendus amis. Il ces-
sa donc d'aller dans les endroits
ou il savait devoir les rencon-
trer, et passa ainsi six mois
sans prendre une goutte %de
boisson.

Les parents de Marie-Louise
qtui, jusqu'alors, s'étaient oppo-
sés au mariage de leur fille ai vec
un jeune homme dont la répu-
tation laissait quelque peu à cé-
sirer, finirent par acquiescer -à la
deniande.de Langlais.

Le mariage fut fixé à trois
mois.

Trois mois pour préparer le
trousseau de la mariée, n'était
pas trop. D'ailleurs, le père
Danjou était un homme à l'aise,
et ne voulait pas faire les chose
à moitié.

Le temps s'écoula rapidement;
et l'on arriva bientôt au jour
lixé pour ku cérémonie.

Le mariage d'Hyppolite Lan-
glois avec Marie Louise Danjou
avait excité les commères 'de
St. Rochu. Il n~e faut pas caché
les beautés de sa paroisse, et
lorsqu'on a de ces femmes là,
l'on doit s'empresser de le dire.
Or, mes chers lecteurs, vous sa-
vez S 'il y en a de ces journaux
parlanie, dans notre paroisse.
Trois mois avant chaque maaria-
ge, et six mois après, vous les
entendez parler sur les futurs
mariés ou sur les nouveaux
époux.

Votus savez uin peu ce que
c'ent que des commères, n'est-ce
pas ? Qui n'a pas eu l'honneur
d'être le sujet de leur conver-
sation ? Elles se rassemblent, ces
bonnes dames, deux, qtuatre, six
huit, dix, ou douze même, ail
coin d'une rue, à la porte d'une
église, ou sur le marché, et il
faut voir si le petit instrumnent
qu'on est convenu d'appeler la
lanîgue, ma&rchie. La langue,
pardine, le bon Dieu nous l'ýa
donnée, c'est pour nous en ser-
vir; et elles s'en servent, ces
chières commères.

Donîc, comme je vous le disais
en commençant, le mariagè de
Langlois et de Marie Louise,
avoit monté la bile aux commè-%
res. Elles en parlaient depuis
trois mois.

-Eh-! bien, disait Marie
Lamibèche, une jeune fille de 68
ans, à la porte de l'église de
St. Roch, le jour du mariage;
cette pauvre fille, elle en prend
un beau gis, là.
-Tiensv,iépoiidit lat mère Mar-
tin) toujours la môme rengaine.
Chaque fois qu'il y' a un maria
ge,tu as toujours i. nous crier
dans les oreilles: ah! mon Dieu,
cette pauvre fllle,elle ^en fait
(111 beau coup;ehle ei m arie un
fin matois, etc Etc que par


